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nicieuses sont sur ce point leurs doctrines. Veut-on savoir 
comment ils imaginent le magistère ecclésiastique ? Nulle 
société religieuse, disent-ils, n’a de véritable unité, que si la 
conscience religieuse de ses membres est une, et une aussi la 
formule qu’ils adoptent. Or cette double unité requiert une 
espèce d’intelligence universelle, dont ce soit l’office de cher
cher et de déterminer la formule répondant le mieux à la cons
cience commune, qui ait en outre suffisamment d’autorité, 
cette formule une fois arrêtée, pour l’imposer à le commu
nauté. De la combinaison et comme de la fusion de ces deux 
éléments, intelligence qui choisit la formule, autorité qui 
l’impose, résulte, pour les modernistes, la notion du magist» re 
ecclésiastique. Et comme ce magistère a sa première origine 
dans les consciences individuelles, et qu’il remplit un service 
public pour leur plus grande utilité, il est de toute évidence 
qu’il s’y doit subordonner, par là même se plier aux formes 
populaires. Interdire aux consciences individuelles de procla
mer ouvertement et hautement leurs besoins ; bâillonner la 
critique, l’empêcher de pousser aux évolutions nécessaires, ce 
n’est donc plus l’usage d’une puissance commise pour des fins 
utiles, c’est un abus d’autorité. — Puis, l’usage de cette autorité 
ou puissance a besoin de se tempérer. Condamner et proscrire 
un ouvrage à l’insu de l’auteur sans explications de sa part, 
sans discussion, cela véritablement confine à la tyrannie. En 
somme, ici encore, il faut trouver une voie moyenne où soient 
assurés tout ensemble les droits de l’autorité et ceux de la liberté. 
En attendant, que fera le catholique ? Il se proclamera haute
ment très respectueux de l’autorité, mais sans se démentir le 
moins du monde, sans rien abdiquer de son caractère ni de ses 
idées. — Généralement voici ce qu’ils imposent à l’Eglise. Du 
moment que sa fin est toute spirituelle, l’autorité religieuse 
doit se dépouiller de tout cet appareil extérieur, de tous ces 
ornements pompeux, par lesquels elle se donne comme en 
spectacle. En quoi, ils oublient que la religion, si elle appar
tient à l’âme proprement, n’y est pourtant pas confinée, et que 
l'honneur rendu à l’autorité rejaillit sur Jésus-Christ qui l’a 
instituée.


